
Hume critique des idées abstraites

”Le mot fait surgir une idée individuelle et conjointement une certaine coutume, cette cou-
tume produit toute autre idée individuelle qui peut nous être utile. Mais comme la production
de toutes les idées, auxquelles le nom peut s’appliquer, est impossible dans la plupart des cas,
nous abrégeons ce travail en limitant notre examen ; et, trouvons-nous, peu d’inconvénients
résultent pour notre raisonnement de cet abrègement. Car c’est l’une des plus extraordinaires
circonstances, dans le cas présent, qu’une fois que l’esprit a produit une idée individuelle, sur
laquelle nous raisonnons, la coutume conjointe, éveillée par le mot abstrait ou général, suggère
promptement une autre idée individuelle, s’il se trouve que nous formions un raisonnement
qui ne s’accorde pas avec celle-ci. Ainsi, si nous mentionnons le mot triangle et formons l’idée
d’un triangle équilatéral particulier pour lui correspondre et qu’ensuite nous affirmions que
les trois angles d’un triangle sont égaux entre eux, les autres idées individuelles de triangles
scalènes et de triangles isocèles, que nous négligions d’abord, s’assemblent aussitôt en nous et
nous font voir la fausseté de cette proposition, en dépit de sa vérité à l’égard de l’idée que
nous avions d’abord formée. Si l’esprit ne suggère pas toujours ces idées en temps voulu, c’est
une conséquence de quelque imperfection de ses facultés ; et des semblables imperfections sont
souvent causes d’erreurs de raisonnements et de sophismes. Mais cela se produit surtout pour
les idées abstruses et complexes. Dans les autres cas, la coutume est plus complète et il est
rare que nous tombions dans de pareilles erreurs. Oui, si complète est la coutume que la même
idée exactement peut être liée à plusieurs mots différents et employée en des raisonnements
différents sans crainte de méprise. Ainsi l’idée d’un triangle équilatéral haut d’un pouce peut
nous servir à parler d’une figure, d’une figure rectiligne, d’une figure régulière, d’un triangle et
d’un triangle équilatéral. Donc, dans cet exemple, tous ces termes s’accompagnent de la même
idée ; mais, come on a l’habitude de les employer avec plus ou moins d’étendue, ils éveillent leur
habitude propre et, par là, ils mettent l’esprit en état de veiller à ce que ne soit formée aucune
conclusion contraire au idées ordinairement comprises sous eux. Avant que ces habitudes ne
soient devenues entièrement parfaites, l’esprit peut sans doute ne pas se contenter de former
l’idée d’un seul objet individuel, et il peut passer sur plusieurs idées pour se faire comprendre
sa propre intention et l’étendue de la collection qu’il veut exprimer par le terme général. Pour
fixer le sens du mot figure, nous pouvons rouler dans notre esprit les de cercles , carrés, pa-
rallélogrammes, triangles de différentes tailles et proportions et ne pas nous fixer sur une seule
image ou idée. Quoi qu’il en soit, il est certain que nous formons l’idée d’êtres individuels
chaque fois que nous employons un terme général ; que, rarement ou jamais, nous ne pouvons
épuiser ces cas individuels ; et que ceux qui restent sont seulement représentés par cette habi-
tude, qui nous permet de les rappeler, chaque fois que l’exigent les circonstances du moment.
Telle est donc la nature de nos idées abstraites et de nos termes généraux ; et c’est de cette
manière que nous expliquons le paradoxe précédent, que les idées sont particulières par leur
nature et générales par ce qu’elles représentent. Une idée particulière devient générale quand
on l’unit à un terme général ; c’est-à-dire, à un terme qui, par conjonction habituelle, a rapport
à de nombreuses autres idées particulières et les rappelle promptement dans l’imagination.”
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D. Hume, Traité de la nature humaine, Livre I, l’entendement, Section VI – les idées abs-
traites, tr. fr. Couturat.
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